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1.
Lorsque la sonnerie de son téléphone portable retentit pour la énième fois de l’après-midi, Massimo ne prit pas l’appel. Pourquoi Gillian Pittman était-elle donc incapable de comprendre le sens du mot « non » ? Etant la seule femme du groupe d’archéologues s’activant sur les fouilles de Cancuén au Guatemala, elle avait l’embarras du choix mais il avait fallu qu’elle jette son dévolu sur Massimo qui, malheureusement pour elle, ne partageait pas ses sentiments.
Quand il avait besoin de compagnie féminine, il allait passer un week-end à Mexico ou à Positano avec Cesar, son cousin issu de germains et meilleur ami. Coureur automobile, Cesar venait de remporter le Grand Prix et comme la plupart des champions, il était toujours entouré de jolies filles.
Après une journée de labeur harassante, Massimo rêvait d’un grand verre d’eau glacée et d’une longue douche froide. Mais depuis deux ans qu’il avait élu domicile sous une tente au cœur de la forêt luxuriante de Petén, il avait dû renoncer à ces luxes.
Les autres archéologues qui travaillaient sur le site — des professionnels missionnés par des universités du monde entier — étaient hébergés dans un bâtiment en dur situé à proximité de l’immense palais maya qu’ils sortaient de terre. Et bénéficiaient ainsi d’un minimum de confort. Mais Massimo les avait rejoints de son propre chef, dans le seul but d’assouvir sa passion pour la civilisation maya, et il ne possédait pas de mandat officiel. De surcroît, il tenait plus que tout à son intimité.
Tandis qu’il ouvrait une bouteille d’eau minérale, son téléphone lui signala qu’il venait de recevoir un texto. Irrité, il s’empara de l’appareil, se demandant quel nouveau prétexte Gillian Pittman avait trouvé pour continuer à le harceler. Mais d’un bref coup d’œil, il se rendit compte que le petit message émanait de Sansone.
Aussitôt, un sombre pressentiment l’envahit.
Depuis qu’il avait quitté son Italie natale, deux ans plus tôt, son cousin n’avait jamais cherché à le joindre. Sansone le détestait trop pour vouloir garder le contact.
Se préparant au pire, il pressa un bouton pour prendre connaissance du texte : « Ai une tragédie à t’annoncer. Appelle-moi le plus vite possible. »
A la lecture du mot « tragédie », le cœur de Massimo se serra. Son oncle était-il malade ? Blessé ? Ou pire ?
Tout en composant le numéro de Sansone, Massimo transpirait à grosses gouttes.
Dès qu’il reconnut la voix au bout du fil, il lança :
— Que se passe-t-il ?
— Papa a eu un malaise cardiaque en apprenant la nouvelle. Le médecin est auprès de lui et voilà pourquoi il m’a chargé de te téléphoner.
Son oncle Aldo serait bien capable de feindre d’être au plus mal pour susciter la compassion de Massimo. Toute cette histoire n’était sans doute qu’un stratagème destiné à le pousser à rentrer au pays.
Massimo n’avait aucune intention de retourner en Italie. Il faudrait au moins un tremblement de terre pour l’y décider.
— Quelle nouvelle ? De quoi s’agit-il ?
Après un instant d’hésitation, Sansone répondit.
— De Pietra…
En l’entendant prononcer le nom de sa sœur, Massimo se sentit blêmir.
— Que lui est-il arrivé ?
— Son beau-père a appelé ce matin pour nous annoncer qu’elle et son mari ont été tués dans un accident de voiture.
Pietra était morte…
Une telle douleur le traversa qu’il vacilla.
— Et le bébé ? s’enquit-il avec violence.
— Je ne sais pas. Papa ne…
Massimo raccrocha, refusant de partager son chagrin avec Sansone.
*  *  *
— Malheureusement, je dois me rendre à Portland demain pour un congrès de trois jours, Julie. Précise-moi au plus vite la date de l’enterrement et j’essaierai de trouver une place dans un avion pour venir, mais je ne te promets rien.
Au bout du fil, Brent semblait préoccupé et Julie l’imagina devant l’écran de son ordinateur. Quelque part, elle avait espéré plus de chaleur de la part de l’homme qui prétendait l’aimer.
Elle s’agrippa à son téléphone, trop bouleversée pour pouvoir réfléchir. Elle ne parvenait pas encore à croire que Shawn était mort. Il lui faudrait sans doute du temps pour admettre qu’elle ne reverrait jamais son frère chéri ni Pietra, sa charmante belle-sœur. Et pour cesser d’imaginer l’horreur de l’accident qui leur avait coûté la vie.
Et à la seule pensée de son neveu se retrouvant orphelin à cinq mois à peine, elle avait envie de hurler.
— Tant que l’oncle de Pietra ne nous a pas rappelés, il nous est impossible d’organiser quoi que ce soit, répondit-elle d’une voix hésitante. Et quand je songe au petit Nicky…
— Il est trop jeune pour se rendre compte. Et heureusement, il a ta mère pour s’occuper de lui.
Elle se mordit la lèvre jusqu’au sang.
— Comme je te l’ai expliqué hier, Nicky peut surtout compter sur moi, Brent.
Il laissa échapper un lourd soupir.
— Mais tu travailles à San Francisco ! Comment vas-tu assumer tes fonctions avec un bébé sur les bras ?
Pour Julie, la réponse était évidente. Pourtant, le simple fait que Brent lui pose la question lui prouva que, malgré ses espoirs, il n’était pas question d’envisager un avenir commun avec lui.
— J’ai l’intention de m’installer à Sonoma.
La veille, lorsque son père lui avait appris la tragédie, cette idée avait germé dans son esprit pour finir par s’imposer comme la seule solution possible. Elle venait d’ailleurs d’écrire une lettre de démission à son patron.
— Et tu renoncerais à une carrière prometteuse pour te charger d’un gosse qui n’est même pas le tien ?
« Oh, Brent ! », songea-t-elle.
Pourquoi avait-il fallu un tel drame pour prendre conscience de l’indicible égoïsme de Brent ? Elle s’était longtemps aveuglée, tentant de se persuader que les choses s’arrangeraient avec le temps mais, à présent, elle mesurait pleinement son erreur.
Au bout du fil, Brent s’impatientait.
— Julie ? Pourquoi ne me réponds-tu pas ?
Décidément, il ne comprenait rien à rien…
— Mon neveu vient de perdre ses parents. Dans l’immédiat, je ne peux penser qu’à lui.
— Pourquoi te sentir obligée de te sacrifier pour lui ?
— Je ne m’y sens pas obligée ! J’en ai envie !
Son cri de révolte dut le déstabiliser, car un long silence tomba soudain entre eux.
Manifestement, Brent n’avait rien d’un homme aimant. Il n’avait pas la maturité ni le désir de la soutenir dans les épreuves. Comment avait-elle pu imaginer l’épouser ? Comment avait-elle pu croire qu’elle trouverait le bonheur auprès d’un tel égoïste ?
— Alors, que décides-tu ? demanda-t-il finalement.
Elle prit une profonde inspiration.
— De rompre. J’ai passé de merveilleux moments avec toi, Brent, mais notre histoire est terminée, maintenant.
Et elle raccrocha.
Puis elle se précipita dans la chambre de Nicky en espérant qu’il ne s’était pas réveillé pendant qu’elle était au téléphone. La nuit précédente, elle avait dormi dans un lit d’appoint près de son berceau pour mieux veiller sur lui. Le nourrir n’avait pas été une mince affaire.
Il ne la connaissait pas. Depuis sa naissance, elle était venue passer quelques week-ends chez lui et ses parents mais cela ne suffisait pas. Elle n’était pas sa mère.
Jusqu’à ce matin, l’enfant avait refusé de s’alimenter. Il avait l’habitude de téter sa maman et ne comprenait pas pourquoi on le privait soudain du sein maternel. Julie avait déployé des trésors de patience pour tenter de lui faire accepter le lait en poudre mais chaque fois qu’elle avait tenté de lui présenter la tétine, le pauvre petit avait détourné la tête. Il vivait très mal ce sevrage brutal.
Heureusement, à son réveil, il avait enfin cédé et bu son biberon comme s’il avait pris conscience que son existence avait irrémédiablement changé et qu’il s’était résigné à son triste destin.
Julie en était bouleversée.
Elle contempla ses cheveux blonds, ses traits fins, héritage paternel. Il devait à Pietra sa peau mate et ses yeux sombres.
— Et d’où te vient cette jolie bouche ? murmura-t-elle en caressant ses lèvres enfantines du regard.
A sa dernière visite, le bébé l’avait gratifiée d’un sourire éblouissant et elle s’était dit que, un jour, il briserait bien des cœurs.
Il avait déjà brisé le sien mais il ne le savait pas encore. Combien de temps la repousserait-il ? Quand comprendrait-il qu’il ne reverrait jamais ses parents ? Comment un bébé de cinq mois pouvait-il concevoir qu’ils étaient morts et ne reviendraient jamais à la maison ? songea-t-elle en étouffant un sanglot. Comment ce petit bonhomme allait-il survivre à une telle tragédie ?
Sa maman lui manquait, l’odeur de sa peau, la tendresse avec laquelle elle le berçait, l’aimait… Bien avant de le mettre au monde, Pietra avait tissé des liens étroits avec lui in utero, lui avait transmis son amour. Et le pauvre petit n’avait plus de papa non plus pour le faire sauter en l’air en riant, pour le rassurer et le guider dans la vie.
Par la faute d’un chauffard, le foyer aimant et sécurisant que ses parents avaient bâti pour lui avait laissé la place à un innommable chaos.
Les larmes aux yeux, elle se pencha pour déposer un baiser sur le front de l’enfant puis quitta la pièce sur la pointe des pieds. Mais comme elle descendait l’escalier, des éclats de voix provenant du salon l’immobilisèrent.
— Lem a besoin de retourner rapidement à Honolulu. Il est donc hors de question d’envisager de grandes funérailles. Nous les enterrerons dans l’intimité. Le père Meersman est d’accord pour procéder à la cérémonie. Tout est réglé.
— Margaret, nous devons attendre le coup de fil de l’oncle de Pietra. Même si leurs relations n’étaient pas faciles, il l’a élevée ainsi que son frère, à la mort de leurs parents. Il a tout de même voix au chapitre.
— Vu qu’il l’a reniée parce qu’elle a épousé Shawn, il n’a qu’un droit : celui de se taire !
— Shawn aurait voulu que nous respections la famille de sa femme. Cet homme doit être consulté, Margaret.
— Epargne-moi ton prêchi-prêcha, Franck.
— Je ferai tout ce qui est en mon pouvoir pour que Pietra soit mise en terre entourée des siens. Il est évident que l’annonce de sa brutale disparition a bouleversé son oncle. Quels qu’aient été leurs différends, il serait odieux de notre part de lui interdire de lui rendre un dernier hommage.
— Tu n’as pas à me dicter ma conduite.
L’amertume du ton serra le cœur de Julie. Sa mère n’avait jamais été commode. Ses parents avaient divorcé depuis une dizaine d’années et s’étaient remariés depuis lors, chacun de son côté. Pourtant, à la manière dont ils se comportaient l’un envers l’autre, un observateur extérieur aurait pu croire que leur séparation remontait à quelques semaines.
— Margaret, nous devons mettre nos conflits de côté et considérer uniquement le bien-être de Nicky.
— Cela te va bien de me faire la morale ! Quand tu as quitté la maison, tu te moquais bien du sort de tes propres enfants ! Tu as une fâcheuse tendance à l’oublier !
— Arrête, maman, intervint Julie en entrant. Papa a raison.
Se retrouver au milieu de leurs sempiternelles disputes était toujours une épreuve pour elle. Depuis leur divorce, les rares fois où ses parents avaient été réunis par les circonstances, sa mère en profitait systématiquement pour régler ses comptes.
Tous deux se tournèrent vers elle. Depuis vingt-quatre heures, ils avaient vieilli. Elle aussi.
— Nous devons nous focaliser sur le sort de Nicky. Il est désormais seul au monde et en plus, il est malade !
Le visage de sa mère se crispa de colère.
— Et voilà pourquoi il n’est pas question de compliquer la situation en demandant son avis à un tyran qui a tellement terrifié Pietra qu’elle a dû épouser notre fils pour lui échapper…
— Il est de sa famille. De plus, tu oublies que Pietra et Shawn étaient profondément amoureux l’un de l’autre.
— Je ne suis pas née de la dernière pluie, Julie. Pietra s’est arrangée pour tomber enceinte. Elle a séduit mon fils pour l’obliger à lui passer la bague au doigt et à l’emmener aux Etats-Unis. Il s’est fait manipuler et voilà le résultat !
Pietra avait permis à Shawn de se libérer d’une mère trop possessive, mais l’amour avait été le seul coupable.
Margaret se tourna vers sa fille.
— Tu nous accompagneras à Hawaii. Je ne peux pas élever cet enfant toute seule. Lem te trouvera un travail à mi-temps et tu…
Julie n’entendit pas la suite car la sonnerie du téléphone retentit.
— C’est sûrement le pédiatre ! Je vais répondre ! cria-t-elle en se précipitant dans la cuisine.
— Mademoiselle Marchant ? Ici, la secrétaire du Dr Barlow. Je vous rappelle à propos de l’érythème fessier de votre neveu. Le docteur vous recommande de changer le bébé dès qu’il est mouillé et d’enduire ses fesses d’une pommade antiseptique et cicatrisante.
— Le pauvre petit a hurlé de douleur toute la nuit.
— Tout devrait rapidement rentrer dans l’ordre.
Après avoir remercié son interlocutrice, Julie raccrocha et retourna dans le salon.
— Papa ? Pourrais-tu faire un saut à la pharmacie et acheter une crème pour Nicky ?
— J’y vais de ce pas, répondit-il en l’embrassant.
Julie se félicita d’avoir ainsi l’occasion de se retrouver un moment en tête à tête avec sa mère. Il était temps d’avoir une explication avec elle. Son amour pour Nicky lui donnait de la force.
Une fois son père parti, elle s’éclaircit la gorge.
— Je ne t’accompagnerai pas à Hawaii, maman. En réalité, j’aimerais utiliser l’assurance vie de Shawn pour rester à Sonoma et m’occuper de Nicky.
— Si tu crois que ton fiancé acceptera de s’installer ici, tu vas au-devant de graves désillusions, ma chérie, et tu…
— Il n’entre plus en ligne de compte, l’interrompit Julie.
— Depuis quand ?
Julie devina que sa mère se réjouissait de cette rupture. Quand Shawn s’était marié, elle avait eu l’impression de le perdre et la perspective de voir sa fille s’éloigner d’elle à son tour pour suivre un époux ne l’enchantait pas.
— Cela n’a pas d’importance. Le fait est que j’ai envie de prendre soin de Nicky.
— Nous l’élèverons ensemble, Julie.
Toute son existence, Margaret avait voulu diriger sa famille. Avec les années, elle était devenue de plus en plus exigeante et avait ainsi obligé son entourage à prendre ses distances. Franck avait été le premier à partir. Puis Shawn qui avait commis l’indicible en se mariant sans son consentement. Quant à Julie, elle avait emménagé à San Francisco après avoir obtenu son diplôme.
La jeune femme promena les yeux sur le pavillon où Shawn et Pietra avaient vécu heureux. Comme en témoignaient les photos accrochées aux murs et les jouets traînant par terre, le bébé avait été le cœur de leur foyer.
— Nicky a tous ses repères ici, dit-elle avec douceur.
— Plus maintenant.
Manifestement, sa mère ne voulait pas entendre raison mais Julie insista.
— Nicky a tout perdu, il ne lui reste plus que cette maison.
— L’assurance vie sera mise de côté pour financer ses études. Ton père et moi sommes d’accord sur ce point.
— Dans ce cas, je me débrouillerai pour trouver un emploi à domicile qui me permettra de l’élever.
— Je suis sa grand-mère, c’est à moi de me charger de lui.
— Tu viens de reconnaître que tu n’arriverais pas à t’en sortir toute seule. C’est à moi de prendre cette responsabilité.
Sa mère écarta cette idée d’un geste impatient.
— Tu n’as que vingt-six ans. Tu ne connais rien aux bébés.
Effectivement, Julie n’avait aucune expérience en matière de puériculture. Et pour tout dire, elle craignait d’être incapable de s’occuper correctement de son neveu. Mais ce n’était pas le problème.
— Quand papa et toi êtes revenus de la clinique avec Shawn sous le bras, saviez-vous comment vous y prendre avec un enfant ? Avant ton arrivée, je me suis longuement entretenue au téléphone avec le pédiatre de Nicky. Grâce à ses conseils, j’ai réussi à lui faire accepter le biberon. Comme tous les parents du monde, j’apprendrai sur le tas. Et ça marchera.
— Non, Julie. D’ailleurs, Lem a effectué les démarches pour me permettre d’obtenir officiellement la garde de Nicky. Voilà pourquoi j’ai prévu d’organiser l’enterrement après-demain pour pouvoir m’envoler sans tarder pour Hawaii avec le petit, précaution indispensable au cas où l’oncle de Pietra voudrait faire des siennes.
Julie fronça les sourcils.
— Comment cela ?
— Il pourrait revendiquer ses droits sur l’héritier mâle de sa nièce. Tu sais à quel point les Italiens sont possessifs.
— Pas vraiment.
Les Italiens n’avaient pas le monopole de la possessivité. Sur ce point, la mère de Julia était de taille à rivaliser avec eux. N’était-elle pas en train d’essayer une nouvelle fois de manipuler sa fille pour la rallier à son point de vue ? Mais Julie n’avait pas l’intention de la laisser faire. Pas cette fois.
— Tu me sembles fatiguée, maman. Pourquoi n’irais-tu pas t’allonger pendant que je vais jeter un œil sur Nicky ?
— S’il se réveille, descends-le-moi. Je veux le nourrir.
Julie monta dans la chambre du petit Nicky en réfléchissant aux révélations de sa mère. En vérité, elle ne savait rien des Italiens. Et si elle avait vu des photos de la famille de Pietra, elle n’avait jamais fait leur connaissance. D’après ce qu’elle avait compris, ils étaient très nombreux.
Aux dires de Shawn, en quelques générations, les Di Rocche avaient bâti à Milan un empire qui avait fait d’eux l’une des familles les plus riches et influentes d’Italie.
Jusqu’à l’accident qui lui avait coûté la vie, le père de Pietra, Ernesto, avait dirigé l’entreprise avec son frère aîné, Aldo. Après la mort d’Ernesto, Aldo avait élevé son neveu et sa nièce avec ses trois fils. Actuellement, Aldo Di Rocche était à la tête d’un puissant consortium à la fois industriel, financier et commercial.
Shawn avait rencontré Pietra par hasard dans les vignes des Di Rocche. Et ils étaient tombés éperdument amoureux l’un de l’autre. Shawn l’avait épousée dans le plus grand secret et n’en avait parlé qu’une fois les noces célébrées. Ainsi ni sa mère ni l’oncle de Pietra n’avaient eu la possibilité d’empêcher leur union.
Julie s’était réjouie de leur mariage, surtout lorsqu’elle avait appris à quel point il avait été difficile pour Pietra de grandir auprès d’un oncle très autoritaire et de trois cousins qui s’étaient un peu servis d’elle.
La seule personne dont Pietra se sentait proche était son frère aîné, qu’elle adorait mais qui vivait à l’autre bout du monde. Sans doute avait-il voulu ainsi échapper au carcan familial.
Elle regarda le bébé. Sa mère avait-elle raison ? L’oncle de Pietra tenterait-il d’obtenir la garde de l’enfant ? Il avait de l’argent et le bras long…
Elle serra les poings.
— Espérons que ta grand-mère se trompe, chéri, murmura-t-elle. Tu préfères rester ici avec moi, n’est-ce pas ? Je t’aime tant.
Allongé sur le dos, il dormait toujours. Tandis que Julie luttait contre les larmes qui brûlaient ses paupières, son père entra dans la pièce. Il lui tendit le sac de la pharmacie.
Rapidement, elle changea la couche de Nicky, appliqua une épaisse couche de pommade sur ses fesses toutes rouges.
Franck hocha la tête.
— Tu seras une mère merveilleuse, murmura-t-il.
— Merci, papa, répondit-elle en déposant un petit baiser sur le haut du crâne de l’enfant.
Comme elle s’apprêtait à quitter la pièce, il la retint.
— J’ai appris quelque chose dont je dois absolument te parler. Je n’ai encore rien dit à ta mère.
Une sourde angoisse s’empara de la jeune femme.
— As-tu eu des nouvelles de l’oncle de Pietra ?
— Il est trop mal en point pour venir, mais le frère de Pietra, Massimo, est arrivé. Il a réservé une chambre au Palace Mc Arthur. Je viens de m’entretenir avec lui au téléphone.
Manifestement ennuyé, il s’éclaircit la gorge avant de poursuivre.
— Chérie… Savais-tu que Shawn et Pietra avaient rédigé un testament ?
— Non, mais beaucoup de jeunes parents y pensent.
— En tout cas, ils ont désigné Massimo comme tuteur de leur fils au cas où il leur arriverait malheur.
Ravagée par une indicible douleur, Julie blêmit. Elle dévisagea son père avec effarement.
— Je ne comprends pas… Il est célibataire et vit au milieu de la jungle à l’autre bout du monde. Il n’a jamais vu Nicky.
Qu’il n’ait jamais cherché à faire la connaissance du bébé la dépassait.
Franck était livide.
— Peut-être, mais les dernières volontés de ton frère et de sa femme sont claires. Ce Massimo leur avait rendu une brève visite peu avant la naissance. C’est à ce moment-là qu’ils ont pris leurs dispositions auprès d’un notaire. J’ai contacté ce dernier. Ta mère et moi héritons de cette maison et de l’assurance vie mais le frère de Pietra obtient la garde de Nicky.
Anéantie, Julie étreignit plus fort son neveu contre elle.
— Quelles sont les… intentions de ce Massimo ? balbutia-t-elle enfin. T’a-t-il dit quelque chose ?
Son père poussa un gros soupir.
— Il va venir ce soir faire la connaissance de Nicky et nous parler. Jusqu’à l’enterrement, il nous le laisse par respect pour notre douleur. Mais après les funérailles, il l’emportera avec lui.
— Et où l’emmènera-t-il ? Il vit au fin fond de la jungle, en Amérique centrale !
— Je suis aussi abasourdi que toi.
A l’annonce de l’accident, Julie avait cru que rien de pire n’aurait pu lui arriver. Mais apprendre que son frère avait prévu de confier son fils à la famille de sa femme, de le faire vivre si loin d’elle, de son pays natal, la brisait.
Une idée germa soudain dans son esprit.
— Papa, n’en parle pas tout de suite à maman, d’accord ? Elle veut nourrir Nicky. Je vais en profiter pour aller faire une course. A mon retour, nous lui annoncerons ensemble la nouvelle.
Vu l’enjeu, un petit mensonge n’avait pas beaucoup d’importance, se dit-elle.
— D’accord. Viens avec ton papy, mon poussin, ajouta-t-il en ouvrant les bras au bébé. Nous allons faire chauffer ton biberon.
Après avoir pris son sac, Julie sortit discrètement de la maison.
Au cœur du mois d’août, la température extérieure était caniculaire et l’habitacle de sa voiture transformé en fournaise. Actionnant la climatisation, Julie se dirigea vers le palace.
En route, elle songea à ce qu’elle dirait au frère de Pietra si elle parvenait à le trouver. Rien ne convenait. Et lorsqu’elle arriva à destination, elle était une véritable boule de nerfs.
Elle s’approcha du bureau de la réception.
— Bonjour, dit-elle à l’employé. J’aimerais voir M. Massimo Di Rocche. Auriez-vous la gentillesse de m’annoncer ?
— Certainement. Puis-je vous demander votre nom ?
— Julie Marchant.
Malheureusement, après avoir composé un numéro sur un téléphone intérieur, il lui apprit qu’il n’y avait personne.
— Souhaitez-vous laisser un message ?
— Oui, merci. Demandez-lui de me rappeler sur mon téléphone portable dès que possible.
Après lui avoir laissé ses coordonnées, elle s’installa au bar pour commander un soda. Cinq minutes plus tard, la sonnerie de son appareil retentit. Saisie d’une soudaine panique, elle inspira profondément avant de prendre l’appel. Le sort de Nicky était en jeu. Quoi qu’elle dise au frère de Pietra, elle devait faire preuve de prudence. Et de diplomatie.
— Allô ?
— Julie Marchant ?
La façon dont il prononça son nom trahissait un léger accent. Un frisson lui parcourut l’échine.
— Oui, merci de me rappeler.
— J’étais sous la douche quand l’employé a essayé de me joindre, expliqua-t-il brièvement.
Après un silence, il ajouta :
— Nous partageons une douleur que personne d’autre ne peut mesurer, n’est-ce pas ?
Le profond chagrin qui perçait dans sa voix fit écho à sa propre souffrance et ouvrit les vannes.
— Oui, répondit-elledansunsanglot. Pardonnez-moi, murmura-t-elle en tentant de se maîtriser.
— Ne vous excusez pas. Depuis que j’ai appris la nouvelle, je suis moi-même anéanti. Où êtes-vous exactement ?
— Au bar de l’hôtel.
— Montez dans ma suite, nous pourrons parler plus à notre aise.
— Merci, j’arrive.
Essuyant les larmes qui ruisselaient sur ses joues, elle quitta la salle. Comme l’ascenseur la déposait au dernier étage, elle vit un homme vêtu d’un polo blanc et d’un pantalon kaki venir à sa rencontre.
Sa tenue n’avait rien d’exceptionnel mais elle fut frappée par son élégance naturelle. Ses vêtements moulaient de larges épaules et un corps élancé. A la vue de son visage tanné par le soleil, de ses cheveux noirs comme l’ébène, de ses yeux perçants, elle eut le souffle coupé.
Ses traits racés, ses mâchoires volontaires, son nez aquilin trahissaient une forte personnalité et une indubitable virilité.
Fascinée, elle posa le regard sur ses lèvres fines et sensuelles. Il avait la bouche de Nicky ! Visiblement, l’enfant avait également hérité de la haute stature de son oncle.
— Alors, quel est le verdict ? lui lança-t-il avec une ironie amère.
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Quand son frére disparait avec son épouse
dans un accident de la route, Julie est
dévastée. Mais elle ne se sent pas le droit de
laisser libre cours a son chagrin car Nicky,
son neveu de cinq mois devenu orphelin, a
cruellement besoin d’une nouvelle maman.
En tant que plus proche parente de I’enfant,
c’est Julie qui est désignée pour s’occuper
de lui. Mais a peine a-t-elle le temps de
prendre la mesure du rdle pour le moins
délicat qu’on vient de lui confier qu’elle
recoit la visite du richissime Massimo di
Rocche, I’oncle de I’enfant. Celui-ci, un
macho arrogant et autoritaire, tient a
assurer lui-méme I’éducation de Nicky
et compte bien ’emmener en Italie...

collection/ lOViZOn

édi tions¢} HARLEQUIN

www.harlequin.fr





OEBPS/cover/pagetitre.jpg
REBECCA WINTERS

Une baby-sitter de réve

COLLECTION HORIZON

éditionsHarlequin





OEBPS/cover/cover.jpg
REBECCA WINTERS
Une baby-sitter
de réve






OEBPS/images/lg_tiret.jpg





